
Je vais rédiger ces notes comme un exercice, m’efforçant de voir cette
expérience comme un objet « bon à penser », un potentiel pour des
projets à venir : comment, en partant d’un « produit », un simple fruit
comme la pomme, nous pouvons arriver à saisir des éléments forts qui
caractérisent une histoire, un territoire, une économie, des hommes, des
vies vécues et des vies possibles ? une histoire, un territoire, une
économie, des hommes, des vies vécues et des vies possibles ? Pour
ouvrir mon imagination et celle du lecteur à ce parcours, j’évoquerai
successivement le projet, la méthode d’approche, les objectifs et la
réalisation.

Comment a-t-on conduit ce travail d’initiation ? Il s’agissait pour moi,
premièrement, de sensibiliser les jeunes à la multiplicité des regards
qu’on peut apporter à un bien, un produit, un lieu, en partant de la
considération des diverses disciplines « scientifiques » comme des
mondes, des manières de voir et d’appréhender le réel. Au-delà du
langage propre à chaque discipline, voir la notion de patrimoine élargie
et répondre à un besoin diffus de sens et de « lien social ». Il s’agissait
de guider nos regards à la considération du produit local comme « fruit
» d’un territoire-terroir et en même temps, à la prise en compte d’un
contexte global devant être considéré pour comprendre le produit dans
son territoire, en relever le rôle à la fois économique, social, symbolique.
Quel défi ? Ouvrir le regard des jeunes à voir le paysage des Bauges,
avec ses vergers, non simplement comme des lieux de production de
pommes mais aussi comme « des « biens culturels ». L’apport de
l’ethnologie, science et pratique qui incite à considérer les différentes
cultures et groupes qui composent une société donnée et forgent ses
paysages, nous conduit aussi à voir dans les espaces en transformation
permanente les solutions trouvées pour s’adapter aux changements à
travers le temps.

Ce premier travail d’initiation avait pour moi l’objectif d’introduire à une
dimension locale riche de résonances et de liens avec d’autres
contextes : l’Europe alpine, la modernisation des espaces agricoles, la
mondialisation, le tourisme et la recherche de produits de qualité,
l’identité territoriale comme un outil de développement, les nouvelles
déclinaisons du sentiment d’appartenance des habitants d’un pays rural
largement conquis par la culture urbaine, un pays qui interroge son
histoire et son identité incertaine. La deuxième partie du travail nous a
conduit en dehors des murs du lycée, vers une commune des « Bauges
devant », où la culture de la pomme n’a jamais eu l’importance
économique qu ‘elle a dans les « Bauges derrière » mais où la
production du cidre, les vergers familiaux, les savoir-faire liés à la

production des plants des pommiers, la présence de certains habitants
originaires des fermes des « Bauges derrière » spécialisées dans la
production des pommes, nous a permis un riche parcours
d’investigation.

Dans cette partie du travail, le défi que je voulais relever était de faire
dialoguer une dimension « extérieure », la position du village, sa
géographie, la présence des vergers en bonne partie abandonnés, ses
autres cultures, son architecture, et une dimension « intérieure », en
passant par des lieux et en écoutant des personnes nous raconter leur
pays et ses mémoires. Nous sommes allé chez le maire, M.Denis
Fressoz, pour une introduction historique qui nous a donné des repères
pour saisir l’évolution économique du village, pour passer, dans un
deuxième temps, dans le bistrot du village, où, autour d’une table
préparée par M. et Mme Chatelain, dans l’intimité de la salle à manger,
s’est déroulée la partie centrale de cette journée.

Double initiation donc, celle du regard ethnologique, qui doit permettre de
traverser un paysage familial en provoquant un certain dépaysement,
nous sollicitant à le visiter en étranger, pour que notre regard ne s’arrête
pas aux évidences, et celle d’une méthode d’enquête permettant
d’esquisser les repères d’une « monographie villageoise » basée sur
l’oralité, comme clé de lecture valable aussi dans une approche
thématique. Entre culture matérielle et immatérielle, paysages,
articulation des espaces, architecture, bistrot, mémoire et intimité
villageoise, le voyage voulait ouvrir l’imagination des jeunes à la trame
qu’on peut tisser autour d’un produit.

Dans le bistrot de la Compote-en-Bauges, comme sur une scène de
théâtre, des personnages du pays se sont succédés pour parler aux
élèves de la pomme des Bauges et répondre à leurs questions. Le maire
nous a présenté son pays comme un pays d’élevage, où la polyculture a,
petit à petit, disparu mais il nous a aussi parlé de l’intérêt patrimonial des
vergers anciens et des anciennes variétés de pommes, de son projet de
restauration d’un verger sur un terrain de propriété communale. Il a insisté
sur l’importance (économique, socio-culturelle) d’une valorisation
patrimoniale des territoires de montagne.

Mme André Chatelard, aubergiste, nous a raconté ses souvenirs des
vergers où, enfant, elle allait cueillir les pommes, et découvrir les
anecdotes autour du pressoir pendant la fabrication du cidre.
M.Chatelard, fromager originaire des « Bauges derrière », nous a brossé
le tableau d’une ferme spécialisée dans la production de la pomme,
l’exploitation de ses parents. Il nous a aidé à identifier les différences entre
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A travers ces lignes je voudrais relever les points forts d’une expérience partagée
avec une classe du lycée agricole de la Motte Servolex, en Savoie. 
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les économies des deux régions du massif, l’une
plus pastorale, l’autre plus agricole. Jean Perrier,
un autre habitant de la Compote, a fait une
démonstration aux élèves, où l’art, les savoir-faire
et les « savoirs naturalistes populaires » attachés
à la sélection des espèces, la taille, la greffe, la
production des jeunes plants, ont été théâtralisées.

Le responsable du patrimoine culturel du parc
naturel régional des Bauges et un responsable de
l’association des « croqueurs de pommes » ont
aussi participé à cette partie de la journée.

Je voudrais souligner l’intérêt de cette succession
des personnages dans le bistrot du village, chacun
apportant un point de vue sur la thématique
choisie, en cohérence avec l’objectif du projet
pédagogique, la mise en place d’un spectacle
théâtrale. La mise en place d’une narration
collective autour d’un produit laisse apparaître le
tissu symbolique et le système des valeurs
auxquels les narrateurs se réfèrent pour donner un
sens actuel à leur témoignage. La pomme, les
pommiers, les vergers, la transformation du
paysage comme produit des formes économiques
qui se succèdent, deviennent dans la narration qui
est aussi mise en scène, repères pour dire son
attachement à une culture, son appartenance à un
paysage qui est patrimoine des générations à
venir, héritage.

La notion d’héritage révèle, dans une approche de
mise en récit collectif, toute sa complexité et sa
densité. Parler des pommes et des vergers,
manger et boire ensemble, vivre une journée dans
l’observation , la rencontre et l’écoute, deviennent
occasions de découvrir et se découvrir partie d’une
grande aventure humaine. Au-delà mais à
l’intérieur même des apprentissages « techniques
», quand ils se situent dans un contexte de dire,
faire et transmettre (là où les questions des jeunes
rencontrent des réponses inattendues par leur
richesse, ce qui peut se construire dans la
rencontre), se cache la route d’une prise de
conscience de la valeur patrimoniale des
cultures qui forment nos territoires, ses saveurs,
ses parfums inoubliables et oubliés et c’est là que
le lien entre générations prend tout son sens.




